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Complexité des faits humains et régularités :

l'exemple de l'emprunt céramique

Agnès Gelbert

Résumé

L'ethnoarchéologie se fonde sur la recherche de régularités transculturelles entre des faits matériels et leur

interprétation. Le principal argument pour rejeter cette approche est que la complexité des faits humains est

telle, qu'il est illusoire d'y rechercher des lois générales. Les développements récents de l'ethnoarchéologie,

et en particulier les travaux d'Alain Gallay, ont pourtant démontré qu'il était possible de construire des

propositions transculturelles à propos des phénomènes humains, sur des secteurs très limités et parfaitement

circonscrits de la réalité (Gallay 1995, p. 27). A travers l'exemple de processus d'emprunts observés entre

deux traditions céramiques de la vallée du Sénégal, je montrerai comment, dans un premier temps, les études

ethnoarchéologiques soulignent l'ambiguïté des phénomènes et les difficultés d'interprétations archéologiques,

puis permettent, dans un deuxième temps, de révéler une cohérence et des règles de comportement

généralisables sous conditions spécifiées.

L'ethnoarchéologie
est basée sur le pari qu'/7

existe, parmi les faits humains, des régularités

affectant les relations que l'on peut établir

entre les faits matériels et leur interprétation

régularités pouvant transcender les particularismes

culturels (Gallay 1995, p. 18). La présence de

ces relations généralisables est une condition sine

qua non pour envisager les transferts d'attributs qui

fondent la démarche ethnoarchéologique. L'un des

principaux arguments pour rejeter cette approche

est donc que la complexité infinie des faits humains

ne permettrait pas de dégager des lois générales

(Gallay 1995, p. 18). Il serait alors tentant d'accorder

à chaque phénomène un caractère unique en

rejetant toute possibilité de généralisation. Admettre

ce principe, revient à nier aux ethnoarchéologues

la capacité de déceler des règles d'interprétation

des vestiges anciens. Leur rôle se limiterait alors à

constater la complexité des phénomènes et à faire

admettre aux archéologues que leurs interprétations

ne sont pas justifiées ou du moins [qu'j elles ne sont

pas les seules possibles (Gallay 1991, p. 20). Pour

les archéologues et les ethnoarchéologues, cette

position équivaut à un constat d'échec.

Or, il me semble que, malgré les difficultés, les

développements récents de l'ethnoarchéologie et en

particulier les travaux d'Alain Gallay (Gallay 1992,

1994, Gallay et al. 1998) ont démontré qu'il était

possible de construire des propositions transculturelles

à propos des phénomènes humains, sur des

secteurs très limités et parfaitement circonscrits

de la réalité (Gallay 1995, p. 27). Les sciences de

la nature se trouvent confrontées à des systèmes

hypercomplexes. Elles ont néanmoins réussi à isoler

des phénomènes locaux parfaitement maîtrisables

et analysables (Gallay 1991, p. 23), de même les

sciences humaines peuvent parvenir à extraire

modestement des modèles généraux dont le champ

d'application doit être précisément défini. Pour

illustrer ce point de vue, je présenterai les résultats

d'une étude que j'ai réalisée sur le phénomène de 407
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Fig. 1 a - Localisation de la zone d'étude, des groupes
ethnolinguistiques et des royaumes pré-coloniaux,
b - Localisation des traditions céramiques.

l'emprunt technique. Cet exemple montre

comment, en étudiant un phénomène humain

complexe, on peut passer d'une impression première

de chaos puis voir apparaître peu à peu certaines

règles de comportement, confirmant cette intuition

globale de la présence d'une certaine cohérence

dans notre monde (Gallay 1991, p. 19) qui fonde la

démarche ethnoarchéologique.

Problématique archéologique

Les phénomènes d'emprunt perceptibles dans les

faits matériels sont des témoins essentiels pour les

archéologues qui servent de base à des interprétations

variées sur la nature et le degré des relations

entretenues par les groupes humains (Beeching et

al. 1991, Démoulé 1994, Guilaine 1986, Pétrequin

1993). Suivant les auteurs et les courants théoriques

auxquels ils se rattachent, ces interprétations

s'expriment en termes de migrations d'individus,

de relations socio-économiques ou de logique

identitaire. Dans tous les cas elles sont basées

sur le postulat que le degré d'influence matérielle

entre deux groupes humains reflète de façon uni-

voque le degré de relations qui existe entre eux.

Ainsi, un transfert technique sera interprété en

termes de migration ou de relations économique

ou socio-culturelles intenses entre deux communautés

et l'absence d'emprunt entre deux traditions

en contact sera assimilé à la présence d'une

frontière socio-économique imperméable entre

les individus des deux groupes. Mais ce postulat
résiste-t-il à l'examen des faits ethnographiques
La complexité des mécanismes de l'emprunt, qui

font intervenir des facteurs à la fois techniques,

408 environnementaux et socio-culturels, ne rend-elle

pas illusoire toute tentative de généralisation, et

donc d'interprétation archéologique Pour mieux

comprendre ces phénomènes, nous prendrons

l'exemple d'emprunts réalisés entre deux traditions

céramiques actuelles de la vallée du fleuve Sénégal

(Sénégal).

Données ethnographiques

Cet exemple est basé sur les résultats d'une étude

ethnoarchéologique réalisée entre 1994 et 1998

(Gelbert 2000, 2003). Dans la région du fleuve

Sénégal coexistent divers groupes ethnolinguistiques

affiliés à deux grandes familles : la famille des

Haalpulaar'en, ceux qui parlent le Peul, qui

comprend les agriculteurs toucouleur et les éleveurs

peul semi-nomades, et la famille des Mandé, qui

regroupe des Soninké, des Malinké, des Diakhanké

et des Bambara. Les Haalpulaar'en sont les

habitants majoritaires de la moyenne vallée - le Fouta

Tooro - et ont partiellement migré depuis le 16e

siècle dans la partie sud de la haute vallée - le

Boundou. Les Mandé sont regroupés dans la haute

vallée du fleuve - le Galam (fig. 1 a). Toutes les

communautés sédentaires du fleuve ont un artisanat

céramique. Dans ces sociétés hiérarchisées, la

production est toujours entre les mains de potières

spécialisées et castées, filles et femmes de forgerons,

de tisserands ou de boisseliers (fig. 2).

Du point de vue morpho-fonctionnel et ornemental,

la production céramique est homogène dans toute la

vallée. Les poteries les plus fréquentes sont les jarres à

panse et base arrondies utilisées pour le stockage de

l'eau (fig. 3). Du point de vue technique, en revanche,

deux traditions se différencient aux principales étapes

de la chaîne opératoire (fig. 4), la tradition 1 pratiquée

dans la moyenne vallée et la tradition 2 dans la

haute vallée (fig. 1 b) :

- pour la préparation de la pâte, les potières de

tradition 1 ajoutent à l'argile de la chamotte et

du dégraissant d'origine animale (crottin de cheval

ou bouse de vache), et les potières de tradition 2

ajoutent de la chamotte et du dégraissant d'origine

végétale (herbe sèche, son de riz, baie de mil...) ;

- pour le façonnage de la base des jarres, les potières
de tradition 1 pratiquent la technique de creusage et

étirement d'une motte, celles de tradition 2 utilisent

le moulage sur poterie retournée ;
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- pour le façonnage de la panse et du bord, les potières

des deux traditions utilisent la technique des co-

lombins, mais selon des méthodes qui se distinguent

par la taille des colombins, leur mode de fixation,

d'amincissement et de mise en forme et le déroulement

de la séquence (méthodes 1 et 2) ;

- pour le façonnage de l'ensemble du pot, les potières

de tradition 1 utilisent un coquillage et les potières

de tradition 2 une estèque en calebasse ;

- pour la décoration, les potières de tradition 1 ajoutent

de la peinture blanche et celles de tradition 2

des impressions roulées au maïs et des impressions

basculées à la calebasse dentelée ;

- pour les traitements de surface, dans la tradition
1 les jarres sont engobées avec une argile rouge

délayée et dans la tradition 2 elles sont légèrement

polies puis enduites d'une décoction à base de

feuilles de baobab ;

- enfin, pour la cuisson, les potières de tradition 1

utilisent presque exclusivement des combustibles

d'origine animale (bouse de vache) et celles de

tradition 2 mélangent des matériaux d'origine animale

et végétale (herbe ou paille).

D'après les données ethnohistoriques et

archéologiques partielles disponibles sur la région (Boyer

1953, Gueye 1998, Saint-Père 1925, Zeltner 1915),

ces deux traditions techniques existent depuis plus

d'un siècle (sans doute même depuis le 16e siècle

pour la tradition 1), associées aux deux ensembles

linguistiques haalpulaar et mandé. Les potières de

ces traditions entretiennent différentes formes de

contacts que j'ai proposé de regrouper en quatre

grands types :

- les contacts indirects, réalisés par l'intermédiaire d'ar-

tisanes qui se sont déplacées dans la tradition exogène

et reviennent au village raconter ce qu'elles ont vu ;

- les contacts directs occasionnels, réalisés lors de

déplacements pour des raisons essentiellement

commerciales (vente itinérante de poteries) ou familiales ;

- les contacts directs saisonniers, réalisés lors de

déplacements annuels prolongés de potières qui

s'installent pour travailler et vendre leurs pots dans

la zone de tradition voisine ;

Fig. 2 Potière du fleuve Sénégal.

- les contacts directs par migration, réalisés lors

de déplacement définitif de potières dans la zone

voisine. Ce dernier type de contact se subdivise en

4 sous-types en fonction de l'ancienneté de

l'immigration'. J'ai ainsi distingué les potières immigrées il

y a 6 ans, 10 ans, 40 ans et les potières immigrées

de la deuxième ou troisième génération.

Fig. 3 Jarres pour le stockage de l'eau.

Les contacts entre les deux ensembles sont asymétriques

dans la mesure où la grande majorité des

déplacements provisoires ou définitifs se font depuis

la moyenne vallée (tradition 1) vers la haute vallée

(tradition 2). Ces contacts ont donné lieu à des

influences également asymétriques, qui concernent

presque exclusivement des potières de tradition 1

ayant modifié leurs savoir-faire sous l'influence de la

tradition 2. 409
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L'étude des liens entre le mode de relation

intercommunautaire et les emprunts techniques réalisés fait,

dans un premier temps, apparaître une grande

ambiguïté et incite à mettre en garde les archéologues

contre des interprétations simplistes de ces phénomènes.

Dans un second temps, l'analyse systématique

des processus en jeu révèle une certaine cohérence

interne et permet d'envisager la construction

de règles d'interprétation transculturelles.

Le chaos

Des phénomènes d'emprunts ont été observés à

toutes les étapes de la chaîne opératoire (fig. 5).

Des potières originaires de la tradition 1 ont adopté

partiellement ou totalement le dégraissant végétal,

la technique du moulage sur forme convexe, les

méthodes 2 de façonnage de la panse et du bord,

l'outil en calebasse, les techniques de décors imprimés

au maïs et à la calebasse dentelée, l'enduit

organique et les combustibles à dominance végétale.

Suivant le type de contact établi, les artisanes ont

adopté une ou plusieurs pratiques de la tradition

2, et on observe souvent des chaînes opératoires

hybrides. Ces données montrent donc que les

emprunts réalisés aux différentes étapes de la chaîne

opératoire découlent de modes de relations très

variés entre les potières des deux communautés

ethnolinguistiques. Ainsi, alors que le dégraissant

végétal s'emprunte de façon progressive et uniquement

lorsque les potières immigrent dans la zone de

tradition 2, le moulage s'emprunte immédiatement

dès que les potières ont un contact occasionnel avec

la tradition 2 et parfois même par simple contact

indirect. Le décor au maïs et l'enduit organique

sont adoptés par toutes les potières de tradition 1

immigrées définitivement dans la haute vallée, alors

que les méthodes 2 de façonnage de la panse et du

bord et l'outil en calebasse utilisé pour le façonnage

et la décoration s'empruntent progressivement et

sur plusieurs générations. Enfin, les combustibles

de cuisson à dominance végétale sont adoptés par
toutes les potières qui travaillent, même de façon

temporaire, dans la zone de tradition 2.

Etape de la chaîne

opératoire
Tradition 1 Tradition 2

Dégraissant organique Dégraissant animal. Dégraissant végétal.

Technique de façonnage
de la base du récipient

Creusage et étirement d'une motte. Moulage sur forme convexe.

Méthode de façonnage
de la panse aux

colombins

Méthode 1 : petits colombins amincis
et mis en forme progressivement par

raclage horizontal interne avec un
coquillage.

Après séchage, amincissement et
mise en forme par rabotage avec un

couteau en fer recourbé.

Méthode 2 : montage de deux ou
trois couronnes de gros colombins,

amincis par raclage interne de bas en
haut avec une estèque en calebasse

pour former une ébauche cylindrique.
Mise en forme par raclage externe

avec le même outil.

Méthode de façonnage
du bord aux colombins

Méthode 1 : colombins externes
amincis et mis en forme par

pincements entre les doigts et raclage
horizontal interne avec un coquillage.

Méthode 2 : colombins à cheval
amincis et mis en forme par raclage

vertical externe et par martelage avec
l'estèque en calebasse.

Traitements de surface Engobe rouge. Enduit végétal.

Techniques de décoration Peinture blanche.

Impression basculée avec un fragment
de calebasse dentelé.

Impression roulée avec un épi de
maïs.

Combustibles de cuisson Dominance de bouse de vache. Dominance d'herbe sèche.

Fig. 4 Les pratiques qui différencient les deux traditions céramiques de la vallée du Sénégal.



Complexité des faits humains et régularités : l'exemple de l'emprunt céramique

Contact
indirect

Contact
occasionnel

Déplacement
saisonnier

Migration

6 ans 10 ans 40 ans
Plus d'une
génération

Emprunt du

dégraissant
végétal

Nul Nul Nul Partiel Partiel Total Total

Emprunt du

moulage
Total Total Total Total Total Total Total

Emprunt des

méthodes 2
Nul Nul Nul Nul Nul Partiel Total

Emprunt de la

calebasse
Nul Nul Nul Nul Nul Partiel Total

Emprunt du décor
au maïs

Nul Nul Nul Total Total Total Total

Emprunt du décor
à la calebasse

Nul Nul Nul Nul Nul Nul Total

Emprunt de

l'enduit organique
Nul Nul Nul Total Total Total Total

Emprunt du
combustible

végétal

Nul Nul Total Total Total Total Total

Fig. 5 Les différents emprunts observés suivant le type de contact entre les communautés de potières.

Les observations réalisées contredisent plusieurs a

priori qui fondent certaines interprétations

archéologiques. Elles montrent que :

7. Un emprunt technique massif peut se dérouler

après un contact seulement indirect avec une

tradition exogène. Ainsi depuis deux générations, la

technique du moulage de la base caractéristique

de la haute vallée diffuse largement au sein de la

moyenne vallée, adoptée par des potières de tradition

1 en simple contact indirect ou occasionnel avec

la tradition 2. Ce cas de figure remet en question

les interprétations archéologiques qui induisent

directement de transferts techniques l'existence

d'une migration de population ou d'un rapprochement

socio-économique et culturel étroit entre deux

communautés.

2. Certaines techniques de façonnage s'empruntent

plus rapidement que des techniques de décoration,

et inversement... La technique du moulage

s'emprunte plus vite que celle du décor par impression

basculée à la calebasse dentelée qui n'est adoptée

que lors d'une migration prolongée dans la zone de

tradition 2. A l'inverse, le décor par impression au

maïs est emprunté rapidement, en cas de migration

définitive, contrairement à la technique de façonnage

de la panse par la méthode 2 qui n'est adopté

que progressivement et sur plusieurs générations.

Ainsi, aucune règle ne peut être proposée pour

différencier les influences concernant les techniques

de façonnage et les décors. Les données sénégalaises

contredisent aussi bien les généralisations sur le

conservatisme des pratiques techniques par rapport

aux attributs décoratifs (Gosselain 1995) que celles

qui stipulent que les décors reflètent plus fidèlement

que les techniques les relations entre les groupes

(Arnold 1985, Braun 1983, Dunnel 1978).

3. Des phénomènes de migration massive peuvent

avoir lieu sans changement majeur dans la répartition

des traditions céramiques. Actuellement, les

potières de tradition 1 originaires de la moyenne

vallée qui migrent dans la haute vallée s'assimilent

rapidement en adoptant en moins de trois générations

les pratiques de la tradition 2. Ce phénomène 411
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pourrait expliquer l'existence d'une tradition

céramique homogène dans toute la haute vallée, malgré

l'immigration massive de haalpulaar'en entre le 16e

et le 19e siècle. Sur le plan archéologique, ces assimilations

rapides rendent pratiquement imperceptibles
les migrations de population.

4. L'adoption d'une tradition céramique exogène

ne signifie pas forcément une adhésion culturelle

globale. Les Haalpulaar'en de la moyenne vallée

immigrés dans la haute vallée abandonnent leurs

pratiques céramiques traditionnelles et adoptent la

tradition 2 pratiquée par les potières mandé. Dans

le même temps, elles préservent leurs spécificités

culturelles et imposent leur langue peul. Cet exemple

démenti l'idée fort répandue qu'en situation

pluriethnique le groupe dominant impose naturellement

sa culture matérielle soit de façon autoritaire,

soit, comme c'est souvent évoqué dans les interprétations

archéologiques, par volonté d'adhésion

culturelle du groupe dominé au modèle culturel le plus

performant (Giligny 1993, Henrickson 1986).

Dans un premier temps, cette analyse en contexte

actuel vient donc jouer un rôle de trouble fête en

montrant la complexité du phénomène de

l'emprunt technique et l'ambiguïté de sa signification en

termes de contacts intercommunautaires. D'autres

études archéologiques et ethnoarchéologiques ont

également souligné l'absence de lien univoque entre

la nature des relations entretenues entre deux

communautés et le degré d'influence visible sur

leurs traditions céramiques. Pour ne prendre que

quelques exemples, citons la céramique Aymara qui

est restée identique pendant plus de cinq siècles

malgré la domination Inca et les contacts européens

(Tschopik 1950), ou la céramique de Bactriane qui est

restée inchangée malgré la migration perse du 6e au

4e siècle avant J.-C. (Gardin 1986, p. 87). De même,

on peut mentionner le cas des populations du lac

Baringo au Kenya qui malgré des interactions socio-

économiques importantes conservent des traditions

céramiques bien différenciées (Hodder 1982).

Les observations recueillies dans la vallée du Sénégal

viennent encore compliquer le tableau puisqu'elles
révèlent que suivant l'étape de la chaîne opératoire

considérée, un emprunt technique peut témoigner
de formes de contacts très diverses. Il existe donc

une grande variété d'hypothèses envisageables

pour interpréter l'emprunt ou l'absence d'emprunt

entre deux traditions céramiques archéologiques.

Face à une telle complexité, faut-il renoncer
définitivement à chercher des généralités et admettre

l'aspect singulier et aléatoire de chaque phénomène

d'emprunt Ou bien ces phénomènes répondent-ils

malgré tout à des règles complexes qui mettent en

jeu un si grand nombre de facteurs que leurs

mécanismes nous échappent totalement En retournant

aux données ethnographiques de la vallée du

Sénégal, on constate qu'à l'échelle régionale, les

emprunts céramiques répondent en fait à des principes

étonnamment cohérents.

Les régularités

Nous avons constaté, dans un premier temps, que
les emprunts céramiques entre les traditions 1 et

2 avaient lieu dans des conditions de contacts très

différents suivant l'étape de la chaîne opératoire
considérée. En revanche, si l'on considère une étape

donnée de la production, une impressionnante
cohérence apparaît dans tous nos résultats. C'est cette

harmonie des données qui a permis, malgré le nombre

réduit d'observations, de proposer un scénario

précis pour l'adoption des différents attributs de la

tradition 2 par les potières de la tradition 1.

Par exemple, pour le dégraissant organique, aucune

potière de tradition 1 résidant dans la moyenne vallée

n'a emprunté le dégraissant végétal ; les potières

immigrées depuis 6 à 10 ans utilisent toutes un

mélange de dégraissants d'origine animale et végétale ;

la potière immigrée depuis 40 ans et les immigrées de

la seconde génération utilisent exclusivement du

dégraissant végétal. Le dégraissant végétal s'emprunte
donc progressivement, uniquement dans les cas de

migration définitive dans la zone de tradition 2.

L'emprunt complet n'est réalisé que lorsque la potière est

installée depuis plus de 10 ans. Pour la technique du

moulage sur forme convexe, on constate que la

plupart des potières en contact indirect avec la tradition
2 ont emprunté le moulage et que toutes les potières

en contact occasionnel, saisonnier ou par migration
l'ont adopté. Cette technique s'emprunte donc

immédiatement dans toutes les situations de contact,
même indirect, avec la tradition 2.

Les observations faites aux différentes étapes de

la production révèlent ainsi un scénario cohérent

pour toutes les potières de la moyenne vallée
du Sénégal : lorsque les potières de tradition 1
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sont en contact indirect avec la tradition 2 et

produisent à grande échelle, elles empruntent le

moulage ; lorsqu'elles ont des contacts directs

occasionnels, elles l'empruntent de façon
systématique ; lorsqu'elles se déplacent de façon
saisonnière dans la haute vallée elles adoptent
le moulage et les combustibles ; lorsqu'elles se

déplacent de façon définitive, elles adoptent
l'ensemble des pratiques, de façon progressive et dans

l'ordre suivant : tout d'abord, très rapidement, le

moulage et les combustibles, puis, en moins de 6

ans, le décor au maïs et l'enduit organique, enfin,

en moins de 40 ans, elles adoptent entièrement le

dégraissant végétal et partiellement les méthodes

2 de façonnage de la panse et du bord et l'outil

en calebasse.

DU DEGRAISSANT ANIMAL AU DÉGRAISSANT VÉGÉTAL

PROCESSUS DE L'EMPRUNT
TÂCHE TECHNIQUE :

- aucune contrainte motrice
- aucune conséquence sur la chaîne opératoire
- aucune conséquence fonctionnelle
- légère augmentation de l'elticience

ENVIRONNEMENT :

- aucune contrainte
d'acquisition des
matières premières

SUJET:
- perception
de l'emprunt
- volonté
d'adaptation à la
demande locale

CONTEXTE
D'ACTUALISATION

- grande échelle
de production
- distribution locale
des poteries
- immigration définitive
dans la zone de
tradition 2 depuis
au moins 40 ans

Fig. 6 Schématisation du processus de l'emprunt du
dégraissant végétal.

Dans la vallée du Sénégal, il existe donc bien un lien

très direct entre les emprunts céramiques et la nature

et la durée des contacts établis entre les potières.

Pour voir dans quelle mesure on peut ou non élargir

le champ d'application de ces régularités, il faut en

analyser les mécanismes (Roux 1992). Face à de tels

phénomènes complexes, il ne s'agit pas de rechercher

des causes simples, mais plutôt de rechercher des lois

précisant les conditions suffisantes et nécessaires à

l'actualisation des emprunts céramiques. Le principe

que j'ai adopté repose sur l'approche des systèmes

dynamiques. Un système technique peut être assimilé

à un système dynamique, c'est-à-dire un système

complexe, ouvert et qui évolue de façon non linéaire

sous l'impulsion d'une combinaison de facteurs

(Roux sous presse). Suivant l'approche dynamique,

chaque phénomène d'emprunt est considéré

comme le résultat d'une combinaison de facteurs

d'ordre techno-économique, environnemental et

socio-culturel. Malgré le nombre de paramètres en

jeu, on peut supposer que le système évolue suivant

certaines règles, et qu'il est possible de définir les

conditions du changement (Thelen et Ulrich 1991,

p. 11). En appliquant cette approche au phénomène

de l'emprunt, j'ai pu proposer des règles d'inférence

établissant un lien entre un phénomène d'emprunt

et ses conditions d'actualisation. Deux exemples vont

permettre d'illustrer la construction de ces règles :

l'emprunt du dégraissant végétal et l'emprunt du

moulage sur forme convexe. Comme tout processus

de changement technique, ces emprunts résultent

d'une combinaison de facteurs issus des trois

pôles du système technique, la tâche technique

(conséquences de l'emprunt en termes de difficulté

motrice, de contraintes techno-fonctionnelles et

d'efficience), l'environnement dans lequel elle

se déroule (difficulté d'acquisition des matières

premières) et le sujet qui l'exécute (perception

de l'emprunt et objectifs de la production) (fig. 6

et 7). Schématiquement, on peut considérer que

chaque facteur agit comme une force négative

(frein) ou positive (stimulus) et que l'adoption de

la pratique exogène n'a lieu que lorsque l'équilibre

du système penche du côté positif. Suivant cette

vision systémique, pour qu'un processus d'emprunt
donné s'actualise, il faut que l'ensemble des facteurs

soit réuni. Certains d'entre eux, liés à la tâche

technique et à l'environnement, sont transculturels,

d'autres, liés au sujet, sont directement assujettis

au contexte socio-économique de production. On

peut donc définir, pour chaque emprunt, le contexte

d'actualisation, c'est-à-dire le milieu favorable

dans lequel ces facteurs interagissent. Ainsi, pour

l'emprunt du dégraissant végétal, le contexte

d'actualisation se caractérise par une grande échelle

de production2 des céramiques, une distribution

locale3 et un contact par migration depuis au moins

40 ans dans la tradition 2. Ces trois paramètres sont

essentiels pour stimuler la volonté des potières de

s'adapter à une demande locale en abandonnant

le dégraissant d'origine animale (fig. 6). Pour

l'emprunt du moulage, le contexte d'actualisation se

caractérise par une grande échelle de production et

un contact au moins indirect avec la tradition 2, deux

conditions nécessaires et suffisantes pour adopter

une technique de façonnage plus simple et plus

efficiente, mais qui entraîne une légère baisse de

qualité de la production (fig. 7). 413
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DU CREUSAGE DE LA MOTTE AU MOULAGE SUR FORME CONVEXE

PROCESSUS DE L'EMPRUNT
TÂCHE TECHNIQUE :

- aucune contrainte motrice
• aucune conséquence sur la chaîne opératoire
- baisse des qualités fonctionnelles
- forte augmentation de l'efficience
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CONTEXTE
D'ACTUALISATION

- grande échelle
de production
- contact au moins
indirect avec
la tradition 2

ENVIRONNEMENT :

• aucune contrainte
d'acquisition des
matières premières

SUJET: <

- perception de
l'emprunt
- volonté d'augmenter

le rendement

Fig. 7 Schématisation du processus de l'emprunt du
moulage sur forme convexe.

Les régularités qui apparaissent ne concernent pas

les emprunts céramiques dans leur ensemble, mais

des processus d'emprunts spécifiques, caractérisés

en termes de rupture dans l'évolution d'un système

technique. Une telle analyse permet de proposer des

règles d'inférence généralisables sous conditions

spécifiées. Pour les exemples illustrés ici, les deux

règles proposées sont les suivantes :

Conclusion
L'exemple des phénomènes d'emprunts céramique

montre que dans le domaine du technique comme

dans d'autres, la complexité d'un phénomène ne

s'oppose pas à l'existence de régularités. Plus un

phénomène est complexe et plus la mise en place de

règles d'inférence transculturelles nécessite la

multiplication des études de cas. Concernant les phénomènes

d'emprunts que j'ai étudiés, la démarche

proposée est suffisamment systématique pour envisager

la construction d'un savoir de référence d'application

très générale. Pour élargir la portée des résultats

obtenus dans la vallée du Sénégal, il est nécessaire

de les comparer avec des données similaires, issues

de contextes socio-économiques différents. C'est en

comparant les différents contextes d'actualisation de

processus d'emprunts présentant les mêmes propriétés,

que l'on peut espérer, à terme, aboutir à des

règles d'inférence plus générales. La tâche est bien sûr

immense, mais comme le souligne J.-C. Gardin : Il y
a loin de ces enquêtes locales, longues et sans faste,

à l'énoncé de règles générales touchant l'interprétation

archéologique de la poterie, mais je ne vois pas

que l'on puisse proposer en l'espèce aucun raccourci

(Gardin 1986).
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• Dans un contexte de grande échelle de produc¬

tion et de distribution locale des produits, si on

observe l'emprunt du dégraissant végétal, c'est

qu'il y a eu une immersion des artisans dans la

tradition exogène.

• Dans un contexte de grande échelle de produc¬

tion, si on observe l'emprunt du moulage sur
forme convexe, c'est qu'il y a eu un contact au

moins indirect avec la tradition exogène.

Certaines caractéristiques de la vallée du fleuve

Sénégal ont pu jouer un rôle dans les influences

techniques observées, en particulier la présence

de relations interethniques pacifiques entre des

communautés ethnolinguistiques à l'identité

marquée et l'existence d'artisanes spécialisées

travaillant à temps partiel dans une situation de

précarité économique. En l'état actuel des connaissances,

la généralisation des règles proposées est

donc limitée en fonction de ces constantes. Mais

en comparant des processus d'emprunt techniquement

identiques qui ont eu lieu dans des contextes

différents, on peut espérer étendre leur champ

d'application.

Quel que soit le nombre de paramètres en jeu, on

peut donc supposer qu'un système complexe évolue

suivant certaines règles. Pour révéler des règles

transculturelles il s'agit alors d'adapter ses méthodes

d'analyse en proposant une approche systémique

comme celle de l'approche des systèmes dynamiques

qui permet d'intégrer les différents facteurs qui

interviennent dans les processus de changement et de

révéler les milieux favorables à la réalisation de ces

processus. A la recherche des causes, qui conduit

souvent à l'impasse, on substitue alors la recherche

de lois. Ce type d'approche est valable quelle que
soit la nature des phénomènes étudiés, comme le

montre les travaux sur les systèmes dynamiques qui

concernent aussi bien des manifestations climatiques,

physiologiques, psychologiques que sociaux (Zanone

1999). De ce point de vue, les phénomènes humains

ne se singularisent aucunement.

Pour les archéologues, les travaux d'ethnoar-

chéologie peuvent être envisagés en deux temps.
Tout d'abord, à court terme, ils permettent de

nuancer les interprétations en révélant la

complexité des phénomènes qui sont à l'origine des

vestiges observés. Mais la discipline ne doit pas
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se limiter à des constats négatifs (Gallay 1995).
Dans un deuxième temps, à plus long terme, les

travaux d'ethnoarchéologie doivent aboutir à

des lois généralisables dans des contextes bien

définis et identifiables sur le plan archéologique.

De ce point de vue, quelle que soit la complexité
des phénomènes étudiés, les ethnoarchéologues
doivent être convaincus qu'il est toujours possible

d'identifier certains principes régissant leur

évolution.

Notes

1 Calculée au moment des enquêtes réalisées en 1994
et 1995.

2 Dans le contexte étudié, j'ai parlé de grande échelle
de production lorsque les potières travaillaient durant
toute la saison sèche et pendant toute la journée à la

fabrication d'un stock de poteries destinées à la vente.

Ce mode de travail s'oppose à la petite échelle de
production de potières travaillant de façon occasionnelle
et à la demande.

3 La distribution locale se caractérise par la vente des

poteries à domicile à des clients qui résident dans un

rayon de moins de 15 km.
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